PAGE  

MISSIONNAIRES COMBONIENS

Province du Togo – Ghana – Benin

Le Chapelet

Entretiens
SUBSIDES 

FORMATION PERMANENTE

N° 9 - 2007

LOME 2007

Ce texte est un extrait d’un livre : 

Cardinal JEAN MARGÉOT et Mgr ROBERT LE GALL, Le voyage intérieur. Dialogue sur la prière et la méditation. Avec Anne et Daniel Facérias (Presses de la Renaissance, Paris, 2007), pp. 197-212.

Il s’agit d’un recueil des entretiens spirituels entre le Cardinal Jean Margéot (évêque émérite de Port-Louis de l’Île Maurice) et Mgr. Robert Le Gall, archevêque de Toulouse (France). Sous la proposition d’Anne et Daniel Facérias, les deux hommes se sont retrouvés (en 2006) dans le beau décor de l’Île Maurice pour partager, pendant neuf jours, leurs expériences sur la méditation et la contemplation, en réveillant une ancienne tradition des Pères du désert, lors des premiers siècles de l’Église. 

Au début du mois d’octobre, ce partage spirituel sur la prière du rosaire nous offre d’inattendues richesses de la « prière des pauvres » et nous ouvre une porte pour entrer dans le cœur contemplatif de la Vierge Mère du Silence.

Le chapelet

Origines du chapelet

Daniel - Le chapelet n’est pas propre au christianisme et à l’invocation de la Vierge Marie. II associe deux aspects : la mémoire et la répétition d’une formule. Le premier aspect est lié à la tradition orale des Hébreux qui transmettaient leurs enseignements de cœur-à-coeur de la Torah écrite à la « Torah sur la bouche » (commentaire oral de l’Écriture).

Le christianisme est né dans ce climat de l’oralité. Les Évangiles, avant d’être écrits, furent composés oralement en araméen et appris par coeur - de coeur à coeur - avec pour support mnémotechnique des colliers de perles constitués par un certain nombre de grains de différentes tailles correspondant aux versets, ce qui pourrait être l’origine du chapelet
.

Les textes bibliques comme les textes sacrés sont tous d’une grande poésie et d’une architecture musicale inouïe. Leur cohérence dépasse l’entendement naturel de l’homme.

Islam, soufisme, hindouisme et bouddhisme

Anne - Toutes les religions ont-elles des chapelets ?
Daniel - Oui, si l’on considère le chapelet comme support à la prière répétitive. Cela est propre à l’ensemble des religions. Les musulmans utilisent un chapelet, le sebhaa, de quatre-vingt-dix-neuf grains correspondant aux différents noms de Dieu dans le Coran. Il est composé de trois sections de trente-trois grains.

Le chapelet des soufis comme ceux de la Qadiriyya
 comporte cent grains divisés en deux parties de quarante-cinq et une de dix. Les noms divins ne sont évoqués qu’en fonction de l’élévation spiri​tuelle du cheminant. Tous les soufis pratiquent une remémoration intensive de Dieu à l’aide de la formule « La ilaha illa Allah » - « II n’y a de Dieu que Dieu »…

Dans l’hindouisme, l’aksha-mâlâ ou aksha-sûtra est une guirlande de sutras, les sutras étant les chapitres des textes sacrés. C’est à la fois la mémoire de l’Écriture et son actualisation dans l’être par l’harmonie des nombres, des rythmes et des rimes aux résonances particulières.

Dans le bouddhisme, l’aksha-sûtra correspond au mâlâ. C’est le chapelet que nous voyons au poignet du Dalaï-lama.
Orthodoxie chrétienne

Anne - En climat chrétien, comment les orthodoxes utilisent-ils le chapelet pour égrener le nom de Jésus ?
Daniel - Le chapelet orthodoxe, appelé tchotki par les Slaves et komvoskhinion, cordon à noeuds, par les Grecs, est formé de noeuds en laine. Sa fonction principale est de rythmer la récitation de la « Prière de Jésus » sur le souffle, soit seul, soit en communauté. Le chapelet le plus répandu a cent noeuds. Il en existe aussi un à trente-trois noeuds qui sert de support de méditation sur les trente-trois années de la vie terrestre du Christ. Il forme une sorte de bracelet. Les moines du mont Athos ou de l’île de Patmos ont des komvoskhinion de trois cents noeuds. Celui de cent noeuds se divise en groupes de dix, vingt-cinq et cinquante noeuds, séparés par des perles.

En fin de compte, la récitation du chapelet est une pratique complète qui allie la prière d’invocation et la méditation des Écritures. Un cœur-à-coeur incessant.

Le Rosaire

Anne - Et le Rosaire ?
Daniel - Le nom signifie « couronne de roses ». L’origine du Rosaire remonte aux XIe et XIIe siècles. Dans les monastères, le moine qui ne comprenait pas le latin récitait cent cinquante Pater à la place des cent cinquante psaumes de l’office liturgique.

Un dominicain, Alain de la Roche
, fonde, en 1470, la Confrérie du psautier de la Vierge Marie et attribue à saint Dominique l’origine de la dévotion du Rosaire. On conjugue la récitation des dizaines d’Ave Maria avec la contemplation des Mystères joyeux, douloureux et glorieux de la vie du Christ.

Le Rosaire est devenu une pratique commune après le concile de Trente (1545-1563). C’est à la prière des confréries que le pape saint Pie V attribua la victoire de Lépante sur les Turcs en 1571. En 1828, à Lyon, Pauline Jaricot fonde l’Association du Rosaire vivant. En 1858, à Lourdes, la Vierge se montre à Bernadette avec un chapelet. En 1917, à Fatima, Marie se montre en disant : « Je suis Notre Dame du Rosaire. » Et en 2002, pour le mois du Rosaire, Jean-Paul II compose les Mystères lumineux...

Par ailleurs, il existe une déclinaison impressionnante de chapelets dévotionnels particuliers, comme le chapelet de la Miséricorde Divine, le chapelet de la Miséricorde et du Pardon, le chapelet de Jésus Roi de Toutes les Nations, le chapelet des âmes du Purgatoire, le chapelet des Saintes Plaies, le chapelet de sainte Gertrude, la couronne du Sacré Coeur, le chapelet de la Sainte Trinité, le chapelet des sept douleurs de Marie, le chapelet du Précieux Sang, celui de l’archange Michel, celui de l’archange Raphaël, de l’Immaculée Conception, de sainte Anne, de sainte Thérèse, de sainte Philomène, de Padre Pio, du Saint-Sacrement, du Sacré-Coeur de Jésus, des Coeurs Unis de Jésus et de Marie, de la Sainte Face, etc.

L’art du chapelet

Mgr. Robert -  L’art du chapelet n’est pas un apprentissage mais une intégration, on respire au rythme des mystères, au rythme d’un passage de l’Écriture.
Le chapelet est une prière traditionnelle de l’Église que l’on retrouve dans d’autres traditions. C’est une prière répétitive qui n’est pas sans lien avec la « Prière de Jésus » ou d’autres formes répétitives que nous avons évoquées et que l’on appelle mantra dans la tradition bouddhiste.

Ce sont des répétitions de formules qui à la fois fixent l’attention et font leur oeuvre dans nos coeurs. Et s’il s’agit d’une parole de Dieu, comme cela se fait dans la tradition chrétienne et dans celle des Pères du désert, elle est puissamment à l’oeuvre dans le coeur.

Cette prière du Je vous salue Marie est relativement récente, elle est liée à la devotio moderna. Elle est apparue à un moment où les fidèles avaient perdu le sens et la participation à la liturgie. La pratique du Rosaire est devenue une sorte de liturgie parallèle mais finalement complémentaire.

Il y a une correspondance entre les cent cinquante psaumes et les cent cinquante Je vous salue Marie du Rosaire que l’on appelait d’ailleurs le psautier du pauvre. C’est une psalmodie, un exercice répétitif. Actuellement, les cent cinquante psaumes sont répartis dans la liturgie des heures sur quatre semaines. A l’origine, les moines les psalmodiaient dans la journée.

La répétition est une nécessité liée à notre nature humaine successive qui a besoin de se reprendre. Le chapelet est un exercice qui nous habilite à vivre les trois niveaux de l’échelle des cloîtrés : la lectio, la meditatio et l’oratio.

D’abord la lectio : avec le coeur de Marie, on fait mémoire des mystères joyeux, douloureux, glorieux auxquels s’ajoutent maintenant les mystères lumineux.

Ensuite la meditatio : avec le coeur de Marie, on médite sur des textes bibliques. Personnellement, il m’arrive de méditer tout le parcours de 1’Ecriture depuis la Genèse jusqu’à l’Apocalypse
, avec le coeur de Marie qui a été le plus proche du coeur du Christ.

Enfin l’oratio : avec le coeur de Marie, j’invoque le nom Jésus, sous forme de prière du coeur.

II existe des petits livrets de méditation du Rosaire avec des clausules qui adaptent le je vous salue Marie à un mystère donné, par exemple l’Épiphanie : « Je vous salue Marie pleine de grâce, le Seigneur est avec vous et Jésus ton enfant qui s’est manifesté aux nations est béni... »
C’est une dévotion vis-à-vis de laquelle il faut se sentir libre. La pratique du chapelet doit être vécue avec souplesse. Person​nellement, je m’y adonne tous les jours depuis ma formation monastique. Le chapelet ne dispense pas de la prière liturgique, sauf dans des situations de maladie où l’on ne peut pas physi​quement ou psychologiquement faire autrement.

Jean-Paul II et le chapelet

Mgr. Robert - Le chapelet fait partie de ces pratiques recommandées depuis des siècles par l’Église et renouvelées par Jean-Paul II dans son encyclique sur le Rosaire
.

« En tant qu’instrument servant à compter, qui scande la progression de la prière, le chapelet évoque le chemin incessant de la contemplation et de la perfection chrétienne. Le bienheureux Bartolo Longo
 voyait aussi le chapelet comme une « chaîne » qui nous relie à Dieu. Une chaîne, certes, mais une douce chaîne ; car telle est toujours la relation avec Dieu qui est Père. Une chaîne « filiale », qui nous accorde à Marie, la « servante du Seigneur » (Lc 1,38) et, en définitive, au Christ lui-même qui, tout en étant Dieu, s’est fait “serviteur” par amour pour nous (Ph 2,7). Il est beau également d’étendre la signification symbolique du chapelet à nos relations réciproques ; par lui nous est rappelé le lien de communion et de fraternité qui nous unit tous dans le Christ
. »
Le supplément des Mystères lumineux m’a touché car depuis longtemps je pensais qu’il était dommage de ne pas méditer sur des scènes évangéliques centrales comme la Transfiguration ou l’Eucharistie.

Pour compléter ce parallèle avec l’échelle des cloîtrés, le chapelet médité ainsi nous conduit à la contemplatio. Le chapelet nous permet de manière résumée, centralisée, de mettre dans nos coeurs la parole de Dieu et toute la révélation judéo-chrétienne.
Mgr. Jean - À l’île Maurice, le Rosaire est pratiqué de manière vivante au travers de la Légion de Marie que j’ai contribué à faire connaître dans les îles, plus spécialement à la Réunion et des équipes du Rosaire. Pour moi, la pratique du chapelet est importante, elle prolonge ma prière contemplative. On ne peut pas oublier non plus la véritable école de lectio divina qu’est le chapelet, qui nous mène, en union avec Marie, au silence contemplatif de la présence de Jésus, et qui nous éduque au prier sans cesse.
Marie et la prière du serviteur

Mgr. Jean - Et Marie contemplait toutes ces choses en son cœur ! L’humilité du chapelet est à l’image de l’humilité de Marie. On ne peut pas imaginer une prière pompeuse ou démonstrative, Marie la servante nous demande de l’honorer par la prière du Serviteur. Le chapelet est la prière du Serviteur.

Marie, d’une manière toute particulière, unique même, se tient à côté du Christ, le Serviteur de Dieu. Elle qui, dans sa réponse à l’appel de Dieu, dit « Voici la servante du Seigneur » (Lc 1,38). Ces mots n’indiquent-ils pas que Marie comprit, d’une manière progressive, sa mission propre d’être présente à Jésus dans la lumière des quatre chants du Serviteur (Is 53) ?
Avec Joseph, nous pouvons supposer que Marie chanta dans l’oreille de son enfant les mêmes chants du Serviteur, de son héritage juif qui avait nourri sa foi profonde. Son attente était totalement à l’opposé des grands prêtres juifs qui, n’ayant pas compris le vrai message des Écritures, attendaient un Messie puissant, brandissant l’épée.

La foi de Marie était celle des anawim
, le peuple humble d’Israël, qui avec une espérance inébranlable chantait et priait pour voir un Messie non violent, un Serviteur humble qui les délivrerait. Cette espérance profonde est inspirée par les mots du Second Isaïe.

Marie était la jeune fille privilégiée, choisie pour être pour son fils Jésus la personnification de cette espérance. Tout le chapelet converge vers cette humilité étonnante, vers l’enfouissement, vers le caché. Marie, l’humble servante de Dieu, est celle qui se rapprochait le plus du mystère et de la mission du Christ révélés puissamment dès le début par son baptême dans le Jourdain, complétés dans son baptême de sang sur la croix et finalement scellés par sa résurrection.

Marie, marquée par sa vocation de servante du Seigneur, reflétait l’image de son fils. C’est par la puissance du Saint-Esprit qu’elle est appelée à servir l’unique « Serviteur du Seigneur » comme une servante non violente et souffrante, à l’honneur de Dieu, pour le salut de l’humanité entière.

Elle est une participante majeure dans cette bataille eschatologique contre l’esprit d’arrogance et de violence. Elle est aussi pour nous, prêtres et évêques, une source d’inspiration et d’espérance.

Marie cristallise son rôle par sa fidèle présence au Christ dans sa souffrance et sa mort sur la croix. Nous la louons parce que Dieu « a porté son regard sur son humble servante, parce que le Tout-Puissant a fait pour elle de grandes choses (…) Il a jeté les puissants de leurs trônes (…) et il a élevé les humbles » (Lc 1,48-52).

Le ‘oui’
Mgr. Jean - Le Magnificat, n’est pas seulement une parole prophétique prononcée par Marie, elle est elle-même le Magnificat. Toute sa vie, elle a été présente à Jésus, le Serviteur du Père, dans tous les moments importants.

Référons-nous aux critères édictés par Pierre lors de l’élection de l’apôtre Matthias en remplacement de Judas : « Quelqu’un qui nous a accompagnés durant tout le temps que le Seigneur Jésus a marché à notre tête, à commencer par le baptême de Jean jusqu’au jour où il nous a été enlevé : il faut donc que l’un d’entre eux devienne avec nous témoin de sa Résurrection » (Ac 1,21-23). 

Le Rosaire nous fait comprendre en le méditant que, plus que tous les apôtres, Marie a rempli totalement les critères de Pierre en donnant naissance à Jésus dans la pauvreté, en le présentant au Temple, en partageant son exil en Égypte, en l’éduquant jusqu’à l’âge adulte et finalement en restant debout au pied de la croix à côté de lui, avec Jean le seul autre apôtre présent.

Je me suis toujours demandé pourquoi l’Écriture ne dit rien des apparitions du Christ ressuscité à Marie, sa mère ? Je crois que tous les récits sur les apparitions du Ressuscité se concentrent principalement sur la nécessité de surmonter graduellement le doute et le désespoir parmi les disciples de Jésus.

Marie, en revanche, a eu le privilège d’entrer immé​diatement dans la foi de la Résurrection glorieuse de Jésus en vertu de sa proximité spirituelle unique avec le Serviteur de Dieu.

Dans son beau document Marialis Cultus
, Paul VI lui-même oriente la mariologie et les dévotions à Marie vers cette explication biblique :  « Le culte de la Vierge a sa raison d’être ultime dans la volonté insondable et libre de Dieu qui, Amour éternel et divin (1Jn 4,7-8 et 16), accomplit toute chose selon un plan d’amour : il l’a aimée et a fait pour elle de grandes choses (Lc 1,49) ;  il l’a aimée pour lui, il l’a aimée pour nous ; il se l’est donnée à lui-même, il nous l’a donnée
.»

Le chapelet est la prière de la vraie théologie de la libération.

Mgr. Robert -  Marie s’est laissé faire par Dieu, pour ne pas dire Marie s’est laissé être par Dieu. Elle est devenue 1’Epouse ‘inépousée’, comme dit l’hymne acathiste, la Mère de Dieu.

Toute la vie chrétienne consiste à se laisser agir par l’Esprit (Rm 8,14) pour devenir fils de Dieu. Le chrétien veut devenir le plus parfaitement possible ce fils que Dieu veut engendrer en son Fils unique. II sait bien que l’effort humain et les oeuvres humaines sont incapables de lui procurer cette dignité filiale.

Tout chrétien a répondu comme Marie un « oui » fervent à l’invitation divine, et Dieu le conforme, jour après jour, dans sa patience à marcher sur la voie étroite, au modèle de son Fils, par l’opération du Saint-Esprit. Ce « travail » divin est lié au « travail » réalisé dans les entrailles de Marie Vierge-Mère. Le chapelet égrène lentement cette gestation en Dieu, cette naissance à l’Esprit... humblement... il nous ouvre la porte de l’union à Dieu !
La vision intérieure de Marie

Mgr. Jean -  La vision intérieure de Marie est la pauvreté en esprit, anawim. C’est la pureté du coeur qui n’est en aucune façon soufflée par un désir égoïste de rechercher l’expérience mystique et la sainteté, de matérialiser l’Esprit ou de créer Dieu à sa propre image.

Marie nous révèle la simplicité fondamentale de la réponse chrétienne dans la pauvreté de l’esprit qui consiste à se porter en avant vers Dieu, et à laisser loin derrière soi son ego. Le Tout Autre est la « centralité » de Marie, centredness.

Elle est la mère de la vie contemplative pour les chrétiens, parce qu’elle est décrite, par-dessus tout dans l’Évangile, comme une personne de prière. « Le secret de l’attrait universel qu’exerce Marie au XXe siècle est son intériorité et son élan vers l’Autre
.»

Cette pauvreté de l’esprit et ce détachement de soi sont bien sûr au centre de notre pratique chrétienne. À l’exemple de Marie, nous devons continuellement chercher à projeter notre conscience en laissant derrière nous notre amour-propre. C’est sa convergence vers l’Autre qui fait de Marie le modèle de la méditation.

Le mystère de Marie

Jean - Au moment de l’Annonciation, Marie est immobile et silencieuse. Elle entend la parole prononcée et consent que cette parole prenne chair dans sa chair ; Dieu alors lui envoie son souffle et le mystère s’accomplit. La Parole se fait chair et descend afin de soulager un monde meurtri. L’Église, Corps du Christ, prend naissance.

Le chapelet dans ce sens est un de nos espaces de prière. N’est-ce pas là la même transformation qui s’opère ? La grâce de Dieu nous invite à être immobile et silencieux, afin que nous puissions entendre la parole qui se révèle en nous.
Mgr. Robert - Marie est souvent appelée le « coeur attentif d’Israël » et la femme « drapée de silence ». Mais, pour écouter, il faut faire silence. En restant à l’écoute, le silence de Marie était plein de joie à cause de Dieu, son sauveur (Lc 1,47).

Mgr. Jean - C’est dans les Actes des apôtres que nous voyons pour la dernière fois Marie. Nous la retrouvons encore à prier avec les disciples à Jérusalem dans la chambre d’en haut, le Cénacle, attendant la venue de l’Esprit (Ac 1,14). Peut-être est-ce là finalement son rôle auprès de ceux qui méditent, celui de faire jaillir l’Esprit en nous dans le silence; de faire naître Jésus dans notre coeur. Notre rôle, en contemplant, c’est d’attendre en silence et avec foi que la parole résonne en nous.

Le célèbre Fiat de Marie, « Qu’il me soit fait selon ta parole » (Lc 1,38), est celui-là même que nous devons exprimer en empruntant la voie de la méditation chrétienne. Dans la méditation, nous devons savoir tout accepter, que ce soit la perception de la présence ou de l’absence de Dieu, les distractions ou le silence. Tout doit être pleinement accepté dans l’esprit du Fiat de Marie.

Mgr. Robert -  En t’écoutant nous inviter au silence, je contemple l’océan et je pense à l’océan de Péguy, cet océan de blé qui est le fruit de la terre et du travail des hommes :
« Étoile de la mer, voici la lourde nappe

Et la profonde houle et l’océan des blés

Et la mouvante écume et nos greniers comblés.

Voici votre regard sur cette immense chape

Et voici votre voix sur cette immense plaine. »
Mgr. Jean - Tu connais le chapelet de Péguy ?
« Récite ton chapelet, dit Dieu, 
et ne te soucie pas de ce que raconte tel écervelé :
que c’est une dévotion passée et qu’on va abandonner.

Cette prière-là, je te le dis 
est un rayon de l’Évangile :
on ne me la changera pas.

Ce que j’aime dans le chapelet, dit Dieu, 
c’est qu’il est simple et qu’il est humble. 
Comme fut mon Fils.

Comme fut sa Mère.

Récite ton chapelet : tu trouveras à tes côtés
toute la compagnie rassemblée en l’Évangile :
la pauvre veuve qui n’a pas fait d’études 
et le publicain repentant qui ne sait plus son catéchisme,
la pécheresse effrayée qu’on voudrait accabler, 
et tous les éclopés que leur foi a sauvés, 
et les bons vieux bergers, comme ceux de Bethléem,
qui découvrirent mon Fils et sa Mère.

Récite ton chapelet, dit Dieu,

Il faut que votre prière tourne, tourne et retourne,
comme font entre vos doigts les grains du chapelet.
Alors, quand je le voudrai, je vous l’assure, 
vous recevrez la bonne nourriture, 
qui affermit le coeur et rassure l’âme.

Allons, dit Dieu, récitez votre chapelet

et gardez l’esprit en paix. »
� 	Pierre Perrier, La Transmission des Évangiles, Le Sarment, 2006.


� 	La Qadiriyya ou confrérie de Xaadir est une confrérie soufie née au XIe siècle et fondée par le cheikh Moulay Abd al Qadir al-Jilani, l’un des maîtres soufis les plus populaires en Islam, dont le sanctuaire se trouve à Bagdad, ville où il enseigna.


� 	Né près de Plouer sur Rance (Côtes-d’Armor) vers 1428, il fut un grand prédicateur dominicain, parcourant la France, l’Allemagne et les Pays-Bas pour développer la dévotion du chapelet et fonder des confréries du Rosaire. Il fonda la première à Douai. Dans le couvent Zwolle en Hollande, il commencera à faire méditer les mystères du Rosaire. C’est lui, un des premiers disciples de saint Dominique, qui coordonne le chapelet et l’enrichit en y ajoutant les méditations, ainsi que la vie de Jésus et de Marie. Il l’appelle le chapelet du Rosaire parce qu’il ressemble à un bouquet de roses qu’on dépose aux pieds de la Vierge.


� 	Par exemple, Mgr Le Gail a passé plusieurs dizaines de Je vous salue Marie à méditer le premier chapitre de la Genèse, idem pour les chapitres 2 et 3, idem pour tous les épisodes de Moïse, ensuite les grands prophètes, le message d’Isaïe, Isaïe 6 avec la vocation d’Isaïe, tout le second Isaïe avec les psaumes et le second exode, Ézéchiel, la grande vision inaugurale, les ossements desséchés, le Temple, Daniel. On peut passer des dizaines et des dizaines à méditer avec le coeur de Marie qui a connu tout cela de l’intérieur.


� 	Lettre apostolique Rosarium Virginis Mariae de Jean-Paul II, octobre 2002.


� 	Bartolo Longo (1841-1926), laïc italien, a fondé le sanctuaire de Pompéi pour la récitation du Rosaire. Jean-Paul II l’a béatifié en 1980 comme apôtre du Rosaire.


� 	Rosarium Virginae Mariae, 36.


� 	Terme hébreu qui qualifie les pauvres d’esprit, les pauvres de Dieu.


� 	Paul VI, Exhortations apostoliques Marialis Cultus (2 février 1974).


� 	Marialis Cultus, n° 56.


� 	John Main.





